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Préface

L’introduction d’un nouvel enseignement n’est pas chose si banale dans le système 
éducatif, surtout lorsqu’il est sanctionné par un examen à l’issue de la scolarité obliga-
toire. Néanmoins, la généralisation de l’enseignement de l’histoire des arts – matière 
déjà présente, sous forme optionnelle, au lycée depuis 1993 et dans les classes prépa-
ratoires littéraires depuis 2003 – n’a rien d’une révolution. Elle parachève logiquement 
une politique continue d’éducation artistique et culturelle qui, d’un gouvernement à 
l’autre, s’est attachée à compléter les enseignements artistiques par un ensemble de 
plus en plus riche de dispositifs partenariaux qui transcendent les contours discipli-
naires pour encourager l’accès des élèves à la culture.

Des objectifs gradués

Comme une discipline à part entière, l’enseignement de l’histoire des arts, « continu, 
progressif et cohérent 1», s’inscrit dans le long terme, depuis l’école primaire jusqu’au 
baccalauréat. Sur l’ensemble du cursus, ses objectifs sont :

• �de susciter la « rencontre avec les œuvres et les créateurs », autrement dit des 
expériences esthétiques ;

• �que cette rencontre soit « sensible et réfléchie », autrement dit qu’elle ne s’arrête 
pas au choc ni à l’émotion mais amène à une analyse et à une verbalisation ;

• �de constituer chez l’élève une culture artistique, « culture personnelle à valeur 
universelle », par la connaissance d’œuvres marquantes et du vocabulaire qui lui 
permet de les analyser ;

• �de former en lui le goût et la curiosité des lieux de culture.
En somme, il s’agit que l’élève acquière une familiarité avec le monde de l’art et le 
patrimoine qui contribue à faire de lui un homme complet et un citoyen éclairé, un 
« honnête homme ».
Dans la logique du socle commun de connaissances et de compétences, ces grands 
objectifs sont déclinés graduellement en compétences acquises au terme des trois 
grands niveaux du cursus : école, collège et lycée.
Au terme de l’école primaire, les exigences peuvent se résumer ainsi : l’élève aura 
en mémoire un éventail d’œuvres représentatives de styles, artistes et mouvements 
artistiques divers, qu’il saura situer par rapport à des repères, en particulier histo-
riques ; il aura intégré des notions liées à la production de l’œuvre d’art (matériaux, 
techniques et principes formels) et à sa réception (premiers éléments de critique et 
d’histoire culturelle et socio-économique de l’art). Ces savoirs débouchent sur des 
capacités : esprit d’observation et d’analyse, aptitude à situer l’œuvre d’art du passé 
et du présent dans son environnement – au sens le plus large – et à s’exprimer orale-
ment, voire à débattre, sur des objets artistiques.
Chaque œuvre étudiée, chaque notion abordée, chaque mot appris est le jalon d’un 
parcours qui mène l’élève, non seulement vers les objectifs de fin d’école primaire, 
mais au moins vers les compétences demandées à la fin de la scolarité obligatoire. 

1 Arrêté du 11 juillet 2008, « Organisation de l’enseignement de l’histoire des arts à l’école primaire, au col-
lège et au lycée ». B.O. n° 32 du 28 août 2008, J.O. du 27 juillet 2008. Pour ne pas alourdir le texte, toutes les 
citations ne faisant pas l’objet d’une référence particulière seront extraites de ce texte.
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Une organisation intellectuelle

Pour que l’élève parvienne à acquérir ces compétences, c’est bien au maître que le texte 
officiel s’adresse, en lui imposant une double organisation de son enseignement :

• en périodes historiques,
• en domaines artistiques.

En effet, si l’histoire des arts n’est en aucun cas de l’histoire par les arts, c’est néan-
moins dans le cadre d’une périodisation historique que l’œuvre d’art s’étudie. C’est 
pourquoi, pour une même période de production, l’élève doit étudier des œuvres de 
diverses expressions artistiques. 
D’un autre côté, l’élève doit avoir conscience de l’histoire autonome des grands gen-
res, de sorte que le plus tôt possible, comme il apprend à distinguer les registres d’ex-
pression de la langue orale ou écrite, il maîtrise les typologies artistiques consacrées 
et soit conscient des registres savants ou vernaculaires.
La fameuse division des arts en six « domaines » (dans l’ordre du texte : arts de l’es-
pace, du langage, du quotidien, du son, du spectacle vivant et du visuel) n’est rien 
d’autre qu’une commodité offerte au professeur pour regrouper les arts en grandes 
familles ; nous serions ridicules si nous en faisions apprendre la terminologie comme 
une de ces novlangues dont notre système éducatif n’est que trop friand. On espère 
bien que l’élève reconnaîtra un dessin comme un dessin et une sculpture comme une 
sculpture, plutôt que de s’user inutilement à décider si tel Alechinsky 2 appartient 
aux « arts du visuel » ou aux « arts du langage », ou tel monument public aux « arts du 
visuel » ou aux « arts de l’espace ».
De même, la mise en relation d’œuvres de divers domaines artistiques n’est ni une 
finalité ni l’objet exclusif de l’enseignement. Elle est utile comme un moyen d’éclairer 
une expression artistique par une autre, et nécessaire pour percevoir, dans la diver-
sité de ses nuances, la sensibilité et la culture d’une époque donnée. C’est pourquoi le 
maître a le devoir de veiller à présenter des parallèles fondés sur des liens objectifs, 
et que ces liens soient observables immédiatement par ses élèves. 
Ainsi, l’histoire des arts n’invente pas ex nihilo une discipline nouvelle. Il est pro-
fondément faux de prétendre qu’« enseigner l’histoire des arts, ce n’est pas enseigner 
l’histoire de l’art ». Bien au contraire, non seulement « l’histoire des arts intègre l’his-
toire de l’art », mais elle ramène l’histoire de l’art à certaines de ses figures tutélaires : 
dans son premier ouvrage, Renaissance et baroque, Heinrich Wölfflin 3, qui traite 
là essentiellement d’architecture – pardon ! des « arts de l’espace » – non seulement 
s’appuie sur la peinture, mais n’hésite pas à convoquer la musique (Palestrina) et la 
poésie (le Tasse, l’Arioste…). 
Les enseignements artistiques ont évidemment un rôle tout particulier à jouer par 
leur approche pratique, vecteur privilégié de l’histoire des arts : nous voyons du reste 
que les meilleurs services éducatifs, tant de musées que, par exemple, d’orchestres ou 

2 Ce nom me vient à l’esprit : n’hésitez pas à le remplacer par Villeglé, Ben, une photographie de Shirin Nes-
hat, une micrographie hébraïque ou coranique…
3 On doit au suisse Heinrich Wölfflin (1864-1945) la création de la première chaire d’histoire de l’art. Renais-
sance und Barock a été publié en 1888.
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de théâtres, ont eux-mêmes développé, souvent avec le concours d’enseignants, des 
méthodes d’approche par la pratique artistique, non seulement de l’art contemporain 
mais aussi des chefs-d’œuvre du patrimoine.
À un âge où la perception des enjeux formels et conceptuels est encore difficile, on 
peut aussi encourager l’accès à l’œuvre plastique ou musicale – à condition qu’elle s’y 
prête – par le biais d’une narration, autrement dit le lien avec un texte littéraire : texte 
religieux, mythologique ou historique pour un grand nombre de tableaux, sculptu-
res ou œuvres musicales, mais aussi textes de fiction, parfois écrits a posteriori. Des 
collections destinées à la jeunesse ont développé avec succès cette démarche 4.
L’histoire des arts s’inscrit donc naturellement dans un ensemble de disciplines qui 
constitue traditionnellement la culture humaniste, et se trouve particulièrement sol-
licitée pour construire cette compétence du socle commun.
Néanmoins, il ne faudrait pas négliger de tisser aussi, le plus tôt possible, des liens en-
tre culture artistique et culture scientifique : en effet, il est rappelé qu’à tous niveaux, 
l’histoire des arts n’est pas l’encouragement à une interprétation plus ou moins sub-
jective – c’est en quoi elle ne se confond pas avec le prétendu « décryptage de l’image », 
exercice naguère très à la mode –, mais qu’elle apprend à analyser l’œuvre rigoureu-
sement, en fonction de quatre critères évidemment indissociables : formes, techni-
ques, significations et usages. 
Pour prendre en compte l’œuvre d’art dans l’ensemble de ces dimensions, il est essen-
tiel de créer des contacts entre les élèves et la réalité des œuvres, dans leur matérialité 
et leur espace. C’est pourquoi la fréquentation des acteurs, des métiers et des lieux de 
la culture et du patrimoine fait partie intégrante de l’enseignement. En dépit des com-
plexités de l’organisation matérielle, le partenariat avec les institutions et structures 
culturelles amène l’école à devenir partie prenante de son environnement culturel et 
patrimonial.
La liste de référence, proposition « destinée à aider les enseignants à choisir les œu-
vres à étudier en classe », sera donc examinée en lien avec les ressources de proximi-
té, le cadre urbain ou rural de l’école et, naturellement, les compétences particulières 
de l’enseignant.

Un nouveau défi pour l’enseignant

Lors d’un récent colloque où se confrontaient, dans leur enseignement de l’histoire 
de l’art ou des arts, plusieurs pays européens 5, la présidente de l’ANISA 6, Madame 
Clara Rech, disait que « la formation n’est plus seulement un droit, c’est aussi un de-
voir » et rappelait que « tout enseignant est, à un niveau ou un autre, un enseignant-
chercheur ».

4 Citons la collection « Pont des arts », une coédition entre Élan vert et le CRDP de l’académie d’Aix-Marseille.
5 Il museo come spazio di formazione, Musées du Vatican, 11-12 avril 2011.
6 L’Associazione nazionale insegnanti di storia dell’arte, Association italienne des professeurs d’histoire de 
l’art du second degré. En Italie, c’est une matière obligatoire au liceo classico.
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Cette mise en demeure faite à l’enseignant de compléter sa propre culture artisti-
que au moment même où il doit former celle de ses élèves est, certes, intimidante. 
Elle n’est cependant ni extravagante ni insurmontable : ce genre de défi constitue, au 
fond, le pain quotidien de l’enseignant généraliste. Pour relever ce défi, il ne part pas 
sans atout : on sait la part importante du public enseignant dans la consommation de 
biens culturels et la fréquentation des lieux et événements de culture. D’autre part, 
même si Internet l’oblige à exercer une forme nouvelle – ô combien exigeante – de 
critique des sources, la toile lui offre une banque d’images et d’informations comme 
jamais les générations précédentes n’en avaient rêvé. Enfin, au sein de cet ensemble 
infini de ressources « dont le centre est partout et la circonférence nulle part », les 
structures culturelles et éducatives mettent aujourd’hui à sa disposition des outils de 
structuration, d’identification et de localisation 7.
L’ouvrage que voici associe, autour de sujets d’histoire des arts, une approche didac-
tique à la hauteur de vue de personnalités artistiques, culturelles et universitaires ; 
en proposant une démarche de projet, il incite à ce renouvellement du travail de l’en-
seignant. Travail combiné de l’intelligence et de la sensibilité, au-dedans et au-dehors 
de la classe ; travail dont la matière est non seulement l’art mais, parce qu’il s’agit 
d’art, également soi-même.

« C’est un mystère curieux que celui de ces impressions produites par les arts sur 
des organisations sensibles : confuses impressions, si on veut les décrire, pleines 
de force et de netteté si on les éprouve de nouveau, seulement par le souvenir ! Je 
crois fortement que nous mêlons toujours de nous-mêmes dans ces sentiments qui 
semblent venir des objets qui nous frappent. Il est probable que ces ouvrages ne 
me plaisent tant que parce qu’ils répondent à des sentiments qui sont les miens ; et 
puisque, quoique dissemblables, ils me donnent le même degré de plaisir, c’est que 
le genre d’effet qu’ils produisent, j’en retrouve la source en moi ». 8

Cette sincérité à laquelle oblige l’art, si on l’accepte, est le premier instrument de 
développement de la « faculté de juger », pour reprendre le titre kantien ; mais aussi, 
dès qu’elle se confronte à d’autres sincérités dans un contexte, au sens le plus noble, 
« libéral » – c’est-à-dire, non celui de libéralisme mais de libéralité – elle débouche sur 
cet apprentissage de l’expression et du débat qui est sans doute la meilleure initiation 
au beau métier de citoyen.

Henri de Rohan-Csermak
Inspecteur général de l’Éducation nationale, chargé de l’histoire des arts

7 Pour n’en citer que quelques-uns, le portail interministériel www.education.arts.culture.fr, le portail 
www.histoiredesarts.culture.fr ou la Carte des ressources culturelles locales www.cndp.fr/carte-des-res-
sources.
8 Eugène Delacroix, Journal 1822-1863, 20 octobre 1853, p. 372. Paris, éd. Plon, 1981.
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avant-propos

L’histoire des arts au cœur  
d’une première découverte de la culture humaniste

L’histoire des arts a une place privilégiée et particulière à l’école primaire. Ce nouvel 
enseignement, qui n’est pas une discipline spécifique, participe de l’ambition assi-
gnée à ce premier niveau de la scolarité obligatoire : pour tous les élèves, des exi-
gences élevées qui mettent en œuvre à la fois mémoire et faculté d’invention, raison-
nement et imagination, respect des règles et initiative ; tout doit concourir à donner 
à chaque enfant les clés du savoir et des repères pour comprendre la société dans 
laquelle il grandit. 
L’histoire des arts contribue ainsi à la construction des fondements de la culture hu-
maniste, partie essentielle d’une formation nécessaire à la poursuite de la scolarité 
obligatoire et, au-delà, à la formation d’un citoyen éclairé.

Les textes qui définissent l’enseignement de l’histoire des arts (socle commun de 
connaissances et de compétences 9, programmes pour l’école primaire 10 et arrêté 
d’organisation de l’enseignement de l’histoire des arts 11) sont précis et détaillés 
en matière d’objectifs et de contenus et ouverts quant à la méthode. Les chapitres 
qui suivent invitent les enseignants à concevoir des démarches variées en faisant le 
meilleur usage possible de leur liberté pédagogique. Ils proposent des pistes de dif-
férenciation selon les cycles. 
Si l’école maternelle n’est pas abordée ici, elle permet de donner les premiers repères 
dans l’univers de la création. Au cycle 2, il existe dans les programmes de 2008 une 
partie intitulée « Pratiques artistiques et histoire des arts, premières rencontres sen-
sibles, utilisation des ressources locales ». Le chapitre consacré à la tour Eiffel peut 
permettre aux élèves de maîtriser les capacités et les connaissances attendues en fin 
de CE1. Les programmes insistent sur le vocabulaire précis pour exprimer goûts, 
préférences et émotions, par l’observation, l’écoute et la description des œuvres. En 
cycle 3, l’histoire des arts apparaît comme un enseignement à part entière avec un 
horaire annuel de 20 heures qui lui est dédié. Elle est très expressément articulée 
avec l’enseignement de l’histoire et est constituée de six domaines artistiques répar-
tis sur six périodes historiques. Sans balayer la totalité des domaines, ni l’ensemble 
des périodes historiques, les six chapitres ci-après offrent la possibilité d’atteindre 
les capacités et les connaissances attendues en fin de scolarité élémentaire.

Un lien entre les disciplines 

La culture humaniste représente dans les programmes et dans le socle commun une 
compétence qui mobilise totalement ou partiellement plusieurs domaines discipli-
naires enseignés à l’école primaire : l’éducation littéraire, l’histoire, la géographie, 

9  Loi d’orientation pour l’avenir de l’école du 23 avril 2005.
10 B.O. hors série n°3 du 19 juin 2008.
11 B.O. n°32 du 28 août 2008, encart sur l’organisation de l’enseignement de l’histoire des arts.
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l’histoire des arts et l’éducation artistique. Dans ces disciplines, l’ambition n’est pas 
que les élèves acquièrent dès la fin du premier degré une maîtrise approfondie et 
définitive de telle ou telle connaissance, capacité ou attitude propre à la culture hu-
maniste, mais que, par un choix pertinent, ils soient préparés à les maîtriser, avant la 
fin de la scolarité obligatoire.

Le fondement de cette maîtrise relève de manière prioritaire du savoir lire, écrire 
et parler le français tel que défini dans la première compétence du socle. Le livret 
personnel de compétences atteste de cette maîtrise 12, l’évaluation des items du socle 
s’appuie sur des grilles de références et des outils d’évaluation accessibles sur le site 
Éduscol (http://eduscol.education,fr).
L’histoire des arts peut devenir un lien entre ces domaines. Elle favorise en effet l’éla-
boration de références communes ; elle concourt à former la sensibilité, la capacité 
à exprimer ses émotions, ses sensations et ses opinions, l’aptitude à réfléchir, à com-
prendre des points de vue opposés, à choisir, à élaborer des projets personnels, bref 
à construire une argumentation et à mobiliser des connaissances dans des situations 
de plus en plus complexes. La démarche proposée ci-dessous est en parfaite cohéren-
ce avec celle qui sous-tend l’enseignement de la culture humaniste au cours de la sco-
larité obligatoire, une démarche intellectuelle fondée sur, d’une part, une curiosité, 
une observation et un questionnement de la réalité, d’autre part, un esprit critique et 
une volonté de mettre en relation (des points de vue, des documents, des échelles, des 
pratiques avec des valeurs et des textes de référence, etc.).
Les textes officiels précisent qu’au cours de la scolarité primaire, seules quelques œu-
vres littéraires, picturales, théâtrales, musicales, architecturales ou cinématographi-
ques seront connues des élèves. Les œuvres proposées ici ont été choisies, en fonction 
de l’âge des élèves, dans le patrimoine français et européen en priorité. Cette premiè-
re approche d’une culture artistique implique l’analyse des œuvres et la construction 
d’une première interprétation fondée sur cette analyse. Il s’agit de constituer pro-
gressivement une typologie des grands domaines de production (architecture, ciné-
ma, peinture et compositions plastiques) – les constituants de l’œuvre, les procédés, 
les genres –, ainsi que quelques repères historiques (œuvres par grandes périodes et 
grandes ères de civilisation). 

L’histoire des arts offre aussi la possibilité de lire une grande variété de textes (consi-
gnes, récits, textes sources, descriptions, etc.). Le travail sur le lexique, la découverte 
de mots nouveaux et le réinvestissement régulier de ceux que l’on croit assimilés 
doit être un réflexe comme il l’est dans les séquences de français. Cette activité ne 
concerne pas exclusivement le vocabulaire spécifique aux arts, mais elle prend une 
acuité particulière lorsqu’il s’agit de notions souvent employées à l’école primaire : 
un paysage peint, par exemple, n’est pas de même nature que celui que peut décrire 
un écrivain ou un géographe. La compréhension des œuvres est rendue plus aisée 
lorsqu’elle est étayée par quelques éléments de grammaire judicieusement réinvestis. 
À l’oral, une attention particulière au modèle linguistique utilisé par les élèves est 

12 Arrêté du 14 juin 2010 relatif au livret personnel de compétences.
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indispensable. Il s’agit d’habituer les élèves à utiliser pour leurs échanges une langue 
de communication simple mais rigoureuse et précise. 
Faire écrire les élèves dans un domaine où la description tient une place majeure, 
c’est participer aux compétences attendues en matière de maîtrise de la langue fran-
çaise : « Élaborer et écrire un récit ou une description d’au moins une vingtaine de 
lignes, avec ou sans support (l’analyse d’une œuvre peut en être un) en respectant les 
contraintes orthographiques, syntaxiques, lexicales et de présentation ». Ces diver-
ses formes d’écrit peuvent avoir pour objet la reformulation, la « création », mais aussi 
et systématiquement, de manière collective ou individuelle, la construction d’une 
courte synthèse. La trace écrite devrait à l’issue de chaque séquence faire émerger 
l’essentiel. Dans ce cadre, la qualité de l’écrit dans les cahiers devrait en permanence 
être valorisée.

Les principes de l’enseignement

L’enseignement de l’histoire des arts à l ‘école primaire, au cœur de la culture huma-
niste, répond à quelques principes simples.
Cet enseignement repose sur la polyvalence des maîtres et s’inscrit dans un cadre in-
terdisciplinaire, celui de la culture humaniste mais aussi des autres savoirs enseignés 
à l’école élémentaire : « L’histoire des arts en relation avec les autres enseignements 
aide les élèves à se situer parmi les productions artistiques de l’humanité et les diffé-
rentes cultures considérées dans l’espace et le temps.13 »
Ce travail interdisciplinaire est naturellement facilité par la polyvalence de l’ensei-
gnant du premier degré qui est en quelque sorte une équipe à lui tout seul et qui peut, 
pour cette discipline comme pour les autres, donner du sens aux apprentissages en 
accordant au même objet un éclairage différent et complémentaire à travers les sa-
voirs disciplinaires qu’il enseigne.
Pour bien enseigner l’histoire des arts, la liberté d’organisation va de pair avec la 
nécessité de fixer, à intervalles réguliers, des étapes de synthèse indispensables. Les 
horaires des disciplines autres que le français et les mathématiques sont annualisés, 
de façon à laisser aux enseignants la liberté d’organiser leurs enseignements en fonc-
tion de leur projet pédagogique. Il en est de même pour l’histoire des arts. Cepen-
dant, il faut régulièrement ménager du temps pour faire la synthèse des thématiques 
abordées et instituer, installer les notions simples que les élèves doivent retenir dans 
ce domaine.
Comme pour les autres disciplines, il est nécessaire que les programmations, déci-
dées en conseil des maîtres, soient rigoureusement respectées de façon que la conti-
nuité et la progressivité voulues dans les programmes puissent être tenues. À cet 
égard, il serait judicieux que chaque élève dispose d’un cahier ou d’un carnet où figu-
reraient les thèmes traités ; ce serait un outil précieux de liaison entre les enseignants 
d’une même école d’abord, mais aussi d’une autre école, si l’élève devait poursuivre 
ailleurs sa scolarisation.

13  B.O. hors série n°3 du 19 juin 2008, p. 26.
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Par son intitulé et l’horaire qui lui est dédié, l’histoire des arts est un enseignement 
nouveau. Il s’appuie cependant sur des pratiques plus anciennes  : une grande ma-
jorité des enseignants a déjà mis les élèves au contact d’œuvres, les a emmenés au 
musée, au cinéma, visiter des monuments, voir des pièces de théâtre… Il convient 
maintenant d’aller plus loin, de formaliser un peu plus les apprentissages, en utilisant 
bien la polyvalence et l’éclairage des autres disciplines enseignées par le maître et en 
s’astreignant à respecter les programmations décidées collectivement. Les chapitres 
qui suivent devraient constituer des ressources précieuses pour le plus grand béné-
fice des élèves et de leurs enseignants. 

Philippe CLAUS
Inspecteur général de l’Éducation nationale
Doyen du groupe « Enseignement primaire »
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introduction

Six chapitres, six ressources, pour enseigner  
l’histoire des arts à l’école primaire

Des enjeux phares

« [L’] objectif [de l’enseignement de l’histoire des arts] est de donner à chacun une 
conscience commune : celle d’appartenir à l’histoire des cultures et des civilisations, 
à l’histoire du monde 14 ». 

Enseigner l’histoire des arts, c’est revenir plus que jamais à l’être humain, aux so-
ciétés humaines et à leurs rapports au monde. Comme l’a souligné Philippe Claus, 
dès le début de la scolarité, la mission de l’école est de développer chez les élèves des 
compétences qui concourent à l’acquisition des premiers fondements de la culture 
humaniste. 
Faire que l’élève puisse porter attention aux autres et devenir capable lui-même, de 
manière autonome, de se mettre en recherche constante pour aller plus loin dans 
cette attention et cette compréhension des autres, ici et ailleurs. Telle est aussi l’am-
bition de cet enseignement.

Des sujets éclectiques

Les sujets d’étude choisis piquent la curiosité, suscitent réactions et interrogations sur 
des œuvres vers lesquelles on ne serait pas forcément allé, soit parce qu’elles sont trop 
connues ou controversées, comme la tour Eiffel, soit parce qu’elles semblent étrangè-
res ou éloignées comme la peinture non figurative ou la tragédie lyrique de Jean-Phi-
lippe Rameau. Peur de l’inattendu, de ne pas être initié… ou impression de déjà vu. Trop 
souvent nous pensons que nous ne savons rien ou que nous connaissons trop.

Le chapitre 1 entre résolument dans l’enseignement de l’histoire des arts par la ren-
contre d’un artiste vivant et de son œuvre. Aborder l’art contemporain permet d’ap-
prendre à regarder, à se questionner bien au-delà d’une approche qui se limiterait à 
l’aspect figuratif et à l’anecdote. Par ailleurs, tandis que Soulages « éclaire des frag-
ments fondamentaux de notre histoire culturelle 15 » de la préhistoire à aujourd’hui, 
le chapitre 6 interroge le rapport de l’homme à la société, et le rapport de l’artiste au 
monde réel. Le cinéma et la bande dessinée témoignent en effet de leur temps, tout 
particulièrement du monde urbain. 
En prenant pour objet la tour Eiffel, le chapitre 2 nous entraîne à poser un regard 
neuf sur un monument étrangement familier, devenu dans l’imaginaire collectif une 
icône de la modernité et de Paris dans le monde. C’est l’occasion de reconsidérer 
cette œuvre pour elle-même, infatigable muse chère au cœur des artistes, en analy-

14 Arrêté du 9 juillet 2008, préambule. B.O. spécial n° 6 du 28 août 2008.
15 Propos de Pierre Encrevé, dans l’entretien reproduit ci-après, au premier chapitre.
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sant tour à tour son ancrage fort dans une époque et sa manière de s’en affranchir. 
À Florence, nous observons de près l’architecture du duomo et ce qu’il nous révèle 
des sens multiples d’une architecture hier et aujourd’hui, de son rôle dans les socié-
tés, et même de la dimension musicale qu’elle peut prendre ! Ainsi, le chapitre 3 nous 
amène-t-il à regarder la ville de Florence autrement, mais au-delà, c’est la Renais-
sance qui est réinterrogée. Et comme à Versailles ou chez Rameau, à Florence les 
artistes dialoguent, échangent entre eux et s’influencent mutuellement.
Revisiter Versailles, inépuisable lieu de création depuis Louis XIV, comme redécou-
vrir « l’homme et le roi » pour emprunter ce titre à une exposition récente 16, c’est ce 
que propose le chapitre 4. Et lorsque Koons ou Veilhan, chacun à sa manière, inves-
tissent ou revisitent certains lieux versaillais, ils nous invitent ou nous forcent à por-
ter un autre regard sur cet espace prétendument connu de tous. Ces résonances à tra-
vers les époques nous permettent d’appréhender comment une œuvre dite classique 
peut demeurer un laboratoire des arts, et donc un lieu moderne et contemporain. 
La musique, l’opéra baroque en particulier, est au cœur du chapitre 5. L’opéra, par 
définition et par essence, en ce qu’il se veut spectacle et rêve, mélange les genres et ne 
cesse d’en appeler au sensible : musique et récit, chorégraphie et éléments de mise en 
scène, costumes, décors, lumières...
À travers tous ces chapitres, contre les certitudes toutes faites et les catégorisations, 
l’histoire des arts invite constamment élèves et professeurs à regarder, écouter, goû-
ter, sentir, toucher, s’interroger, analyser avant d’interpréter et de conclure.

Des entrées et des démarches diversifiées
Il est en effet essentiel d’offrir aux élèves des entrées multiples. Ce peut être aussi 
l’occasion de croiser des arts appelés simplement par leur nom (architecture, sculp-
ture, peinture, musique, théâtre, cinéma, bande dessinée, design, etc.), des œuvres 
de natures différentes, de mieux comprendre des époques, des espaces et des ter-
ritoires. L’idée est d’amener les élèves à fréquenter des œuvres, des artistes et leurs 
démarches, et de les conduire à un perpétuel enrichissement. Celui-ci n’est possible 
que grâce à la mise en réseau qui permet de rapprocher, d’associer, de comparer, 
d’opposer, etc. La confrontation d’objets artistiques révèle beaucoup plus que ne peut 
le faire l’analyse d’un seul, comme le rappelle ici l’historien Paul Veyne : 
« […] Mais, me trouvant pour la première fois de ma vie devant un Tintoret, je restai de 
glace, je ne vis là qu’un « tableau d’église » et je passai mon chemin. Les explications 
données par le meilleur des guides n’y purent rien : expliquer instruit et ne fait pas 
sentir. Onze mois plus tard, pendant lesquels, de propos délibéré, j’avais regardé en 
Italie quelques dizaines d’autres toiles, je revois le même Tintoret et sa beauté me saute 
aux yeux. Mais pourquoi ? […]. La raison en est simple : lorsqu’on regarde un tableau, 
lorsqu’on le goûte, l’esprit est entièrement mobilisé ; en une fraction de seconde il a 
convoqué pour une confrontation inconsciente des formes et des couleurs, le souvenir 
de cent tableaux que l’on a déjà vus… 17 ».

16 « Louis XIV, l’homme et le roi », exposition au château de Versailles, du 20 octobre 2009 au 7 février 2010.
17 Paul Veyne, Mon musée imaginaire ou les chefs-d’œuvre de la peinture italienne. Paris, éd. Albin Michel, 2010.
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Cette démarche comparative est donc essentielle, mais soyons conscients qu’elle est dif-
ficile pour les élèves et nécessite un accompagnement reposant sur des critères précis.
Les chapitres sont conçus pour s’appuyer sur les capacités et les attitudes des élèves, 
de sorte qu’ils découvrent, réagissent, développent leur curiosité et s’interrogent 
sur ce qui, selon eux, fait sens. La perception, comme les pratiques artistiques, sont 
essentielles et permettent d’accéder aux interrogations. Les élèves ne sont cependant 
pas des artistes. Levons aussi tout de suite une autre ambiguïté : la technique n’est 
pas première. Elle n’est pas signifiante en elle-même et ne doit être envisagée qu’au 
service de la compréhension des œuvres.
Pour autant, l’histoire des arts est un enseignement et pas seulement une ouverture 
culturelle, un clin d’œil ou l’illustration d’un propos, un supplément d’âme dont on 
gratifierait les élèves. Dès l’école élémentaire, il est nécessaire de les outiller pour 
qu’ils acquièrent des connaissances, des capacités nouvelles et développent des at-
titudes sensibles et intellectuelles. S’ils construisent les premiers jalons d’analyse 
(exemples : critères de formes, techniques), les élèves doivent aussi accéder, de façon 
simple et modeste, à la signification des œuvres dans leurs différentes dimensions 
(exemples : rôle du commanditaire ; contexte économique, politique, social ; tech-
niques ; influences culturelles…) à l’époque de leur création. L’échange et la confron-
tation de points de vue (points de vue des élèves, points de vue du professeur, points 
de vue d’artistes, de contemporains des artistes) prennent alors tout leur sens. Les 
chapitres consacrés à la tour Eiffel, à Versailles et à Florence en fournissent bien des 
exemples. C’est aussi là que l’histoire a toute sa place pour éclairer des choix, des par-
tis pris, des interrogations et des parts d’ombre, des évolutions dans les usages. C’est 
donc l’histoire qui est convoquée et non les œuvres d’art qui servent de documents 
aux historiens. Il ne faudrait pas, en effet, interpréter à l’envers cet extrait du texte 
officiel de 2008 :
« L’enseignement de l’histoire des arts couvre la période qui va de la préhistoire aux 
temps actuels sur des aires géographiques et culturelles variées. Il suit le découpage 
des programmes d’histoire. Ce cadre chronologique n’implique pas l’enfermement 
dans une période étroite 18 ».

Ce sont les choix des sujets en histoire des arts qui, clairement définis, sont en lien 
avec les chapitres d’histoire, suivant des programmations arrêtées par les profes-
seurs. Ils impliquent sélection et précautions pour ne pas s’aventurer sur les che-
mins de l’analyse exhaustive. Ces choix doivent permettre aux élèves de construire 
les premiers repères indispensables en histoire des arts. Pour autant, rien n’interdit 
les incursions dans différentes époques, les résonances d’une époque à l’autre, la 
mise en écho du plus ancien avec le contemporain. Il est donc nécessaire de penser 
la chronologie autrement. On apprend à se repérer dans l’espace et dans le temps 
quand cela fait sens. Enfin, ce serait un contresens de penser que tout est inscrit dans 
une évolution linéaire et bien ordonnée. En art comme en histoire, les facteurs sont 
multiples, et l’inattendu, le hasard et la contingence ne sont jamais très loin. Rien ne 
pourra vraiment être expliqué complètement.

18 Arrêté du 9 juillet 2008, dispositions générales. B.O. spécial n° 6 du 28 août 2008.
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Les artistes et les œuvres gardent une part d’inconnu et de mystère. Chaque artiste 
donne sa vision du monde avec des intentions qui lui sont propres et dont nous ne 
connaîtrons pas tout. Il ne fait cependant pas abstraction du passé, de ses filiations, de 
ses références. Contre l’idée reçue du génie de l’artiste qui pourrait créer sans effort, 
il faut montrer aux élèves qu’il travaille, cherche, tâtonne, ébauche, essaie, rature, 
déchire, remet sur le métier, etc. Les carnets de croquis, les manuscrits d’écrivains, 
les brouillons divers donnent à comprendre les recherches et travaux des artistes.

En conclusion

C’est chaque jour dans sa façon d’être au monde que l’enfant élève grandit. À l’école, 
dans cet esprit, empruntons avec lui sans hésiter le chemin de l’histoire des arts.

Les auteurs. 

Joël Blonde
Françoise Claus
Pascal Ménigoz
Maryse Piguet
Fabrice Pincet
Blanche Vérillaud
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Une première partie rap-
pelle le sens et les enjeux de 
l’histoire des arts, dessine 
une ligne claire pour mettre 
en œuvre cet enseignement 
à l’école, insiste sur son rôle 
dans la formation du futur 
citoyen, sa contribution à 
l’acquisition d’une culture 
humaniste et à la maîtrise 
de la langue. 

Les six chapitres de la se-
conde partie constituent des 
ressources pour enseigner 
l’histoire des arts au cycle 3 
en lien avec le programme 
d’histoire. Les sujets rete-
nus amènent les maîtres de 

l’école primaire à fréquen-
ter avec leurs élèves Pierre 
Soulages ou Jean-Philippe 
Rameau, à revisiter la tour 
Eiffel, Versailles ou Florence, 
à penser autrement la ville 
au travers du film, du des-
sin ou de la photographie. 

Sans vouloir tout embras-
ser, des auteurs d’horizons 
différents diversifient et les 
entrées et les démarches. 
Refusant les fiches toutes 
faites et sans saveur, ils 
privilégient une approche 
artistique, culturelle et 
scientifique accessible et de 
qualité. 

50 activités avec le regard 
et le geste à la maternelle

Quoi de plus motivant pour 
un «petit» que de se décou-
vrir créateur, producteur 
de quelque chose en de-
hors de soi ? Ces cinquante 
fiches déroulent le contenu 

des séquences concrètes et expérimentées. 
Elles couvrent les quatre domaines des arts 
visuels : dessin, arts visuels, image, collection.

Ouvrage – 2011 – 256 p.
Réf. : 31009A72 – 23 e

Autres ouvrages sur les arts…

L’histoire des arts et les 
maîtres… de l’école primaire 
permet aux enseignants du 
cycle 3 de l’école primaire 
d’aborder avec leurs élèves 
l’enseignement de l’histoire 
des arts en goûtant avec eux le 
plaisir de la découverte ou de 
la redécouverte des œuvres, en 
cheminant avec eux hors des 
sentiers battus. 

Des interviews de personnali-
tés de premier plan du monde 
des arts (Paul Andreu, Philippe 
Beaussant, William Christie, 
Thierry Crépin-Leblond, Pierre 
Encrevé, Cédric Klapish) enri-
chissent l’ouvrage, lui ap-
portent profondeur et perspec-
tive. 

Sur un cédérom, une centaine 
de documents fournit au maître 
un matériau pour ses cours. 

50 activités en arts 
visuels au cycle 2

Tapis graphiques, auto-
portraits froissés, archi-
tectures en morceaux, 
la parade des vaches, le 
Minotaure… Ce «50 acti-
vités» offre aux élèves des 

situations où s’associent les désirs de voir, 
faire, réfléchir ou dire et aide les professeurs 
à mener des séquences dans les quatre volets 
des arts visuels.

Ouvrage – 2011 – 226 p.
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Quelques pistes

• À propos des expositions universelles 

Une recherche peut être menée autour des vestiges des expositions universelles à 

Paris ou dans d’autres pays pour montrer comment ces grandes manifestations ont 

façonné durablement les villes, ont été et restent toujours un lieu d’innovation pour la 

création architecturale. Exemples : à  Paris, en 1900, construction du pont Alexandre 

III ainsi que des Petit et Grand Palais, en1937, du Palais de Chaillot ; à Bruxelles l’Ato-

mium en 1958 avec ses neuf sphères figurant un cristal de fer, attraction initialement 

temporaire devenue par la suite l’emblème d’une cité ; à Lisbonne, en 1998, construc-

tion d’une gare par l’architecte Santiago Calatrava Valls, la gare d’Orient, et du pont 

Vasco-de-Gama, l’un des plus longs d’Europe.

• Une nouvelle tour de Babel 

L’évocation du récit de l’édification de la tour de Babel, archétype de la tour en quelque 

sorte ; les descendants de Noé, symbolisant l’humanité toute entière, alors unifiée et 

parlant la même langue, s’étaient mis en tête de construire « une tour dont le sommet 

pénètre les cieux » pour s’approcher de Dieu (Genèse 11, 4). Privés d’une langue com-

mune par Dieu qui veut mettre fin à leur orgueilleux projet, la construction s’arrête et 

ils se dispersent sur la terre, la tour restant inachevée. Aborder ce récit des origines 

avec les élèves, dont il fa
ut leur citer la source littéraire biblique, est l’occasion de leur 

donner à voir un thème souvent traité et différentes représentations iconographiques 

de cette tour dont certains peintres imaginent l’effondremen  t. E
n prolongement, il 

pourrait être intéressant de leur montrer la maquette de la reconstitution de la tour 

de l’antique Babylone, telle que les recherches archéologiques ont permis de la mettre 

au jour.

• La course à la hauteur se poursuit

À partir de l’identification de certains de ces bâtiments facilement repérables grâce 

aux légendes (cf. doc. 10 p. 53), réaliser un classement dans l’ordre chronologique de 

leur construction. Cette frise des monuments fera apparaître de manière très visible 

la course à la hauteur qui a toujours animé les bâtisseurs, les progrès techniques per-

mettant de réaliser de nouvelles performances au XIX
e siècle. En prolongement, des 

tours postérieures à la tour Eiffel sont proposées pour être rangées par taille crois-

sante, leur mise en relation avec leur implantation à la surface du globe dessinant 

sous les yeux des élèves la géographie des successifs lieux de la richesse des pays, si 

ce n’est de la civilisation, du moins technologique. Avec en point d’orgue actuel, mais 

transitoire, la tour Burj Khalifa achevée début 2010 à Dubaï, haute de 828 m et dans 

l’attente elle-même d’être sans doute détrônée en 2015 par la Bionic Tower prévue 

pour atteindre 1228 m à Shanghai…
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Document 7 

Le bassin de Latone.

©  Fotolia, Fanfan.
Document 8 

Le parterre du midi

© Fotolia, Sarah Dusautoir
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Jules Hardouin-Mansart viendra compléter et embellir ces jardins du style « à la fran-

çaise ».

La lecture du plan est mise en relation avec les éléments prélevés dans le texte qui 

prend alors toute sa valeur documentaire. On observe : 

– les régularités et les répétitions géométriques,

– l’organisation allant du château jusqu’au grand canal.

Document 6 

Le plan des jardins
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Avis de concours pour le dôme

C’est en 1418 qu’un avis de concours est lancé pour doter la cathédrale de Florence 

d’une coupole. Ce n’est pas le premier concours lancé à Florence, mais cette pratique 

encore peu répandue montre l’importance que l’on accorde aux artistes. Brunelleschi 

présente un modèle, qui ne convainc pas d’emblée le jury. Il finit par obtenir la direc-

tion du chantier de Santa Maria del Fiore, avec Lorenzo Ghiberti, qu’il parvient à 

évincer vers 1426. Une importante activité s’est déployée autour de la cathédrale. La 

réalisation de la coupole est l’étape qui touche le plus la fierté des Florentins et assure 

la notoriété de Filippo Brunelleschi. 

C’est en 1377 à Florence, où son père est notaire, que naît Brunelleschi. Admis 

comme apprenti orfèvre à l’Arte della seta (Guilde de la soie) en 1398, il s’intéresse 

un temps à l’horlogerie. En 1400, il exécute des statuettes de prophètes, d’évan-

gélistes et de saint Augustin pour l’autel de San Jacopo à Pistoia. En 1402, avec 

un relief sur le sacrifice d’Isaac, il remporte, ex aequo avec Lorenzo Ghiberti, le 

concours pour la seconde porte de bronze du baptistère de Florence. Ne désirant 

pas collaborer avec Ghiberti, Brunelleschi ne donne pas suite à son projet. Bien que 

reconnu maître orfèvre en 1404, il s’intéresse plus à la sculpture, avant de se tour-

ner résolument vers l’architecture.

Document 15
Florence : vue du dôme  

de la cathédrale. 

© Fotolia, Pat on stock.
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 Prix valables jusqu’au 31 juillet 2011

Titre Destiné
au prêt*

Référence Quantité Prix U. Total

oui | non

oui | non

oui | non

oui | non

oui | non

oui | non

oui | non

oui | non

*RAYER LA MENTION INUTILE

(Livre destiné au CDI de votre établissement)

Bon de commande à photocopier

CRDP DE MIDI-PYRÉNÉES
3, rue Roquelaine–BP 7045
31069 Toulouse cedex 07
) 05 61 99 48 68
Fax 05 61 99 48 66 

www.crdp-toulouse.fr




